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ET LES AUTRES

DEVOTIONS DOMINICAINES

htnseigneur QLoutier

Il est des prêtres dont la prédestination à l'épiscopat

éclate, pour ainsi dire, aux regards, et que la voix du peu-
pie désigne longtemps à l'avance,et infailliblement,comme

futurs pasteurs. Si d'autres les égalent ou les surpassent

par la transcendance du talent,seuls ils possèdent ces qua-
lités diverses qui font pressentir l'élection divine, qui per-
mettent de prévoir que Dieu leur confèrera, tôt ou tard, la
plénitude du sacerdoce.

Monseigneur Cloutier fût un de ces prêtres-là.
Combien de fois, cesannées dernières, n'ai-je pas en-

tendu dire qu'il serait le prochain évêque des Trois-Riviè-
res 1 Son nom se présentait tout d'abord, quand, dans

l'intimité,l'on parlait du grand âge de Mgr Laflèche et l'on
se demandait quel serait son successeur.

Le vieil évêque lui-même ne pensait pas autrement.
De bonne heure,il avait su discerner en M.Cloutier l'hom-
me de l'avenir. Pour le mieux préparer à la mission sou-
veraine que, selon lui, la Providence l'appellerait un jour
à remplir, il l'avait mis à des postes d'honneur...

Mourant, il lui avait confié ses dernières volontés ; il
lui avait exprimé qu'il était l'élu de son cœur !...
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L'Esprit de Dieu a ratifié le choix du saint vieillard,
justifié ses prévisions, réalisé son espérance dernière.

... Monseigneur Cloutier a un extérieur à la fois sym-
pathique et imposant. Il est d'une parfaite distinction de
manières, grave, digne, avec ce je ne sais quoi d'aisé, de
simple, que ne donne pas la politesse mondaine, qui vient
de source plus pure et plus élevée. Sa physionomie est
expressive. L'on voit rarement figure plus noble, plus ré-
gulière. Le front a de l'ampleur. Le regard est vif et fin.
Cette figure,elle respire l'énergie, elle annonce un caractère
fortement trempé. Mais aussi,sa mâle expression se tem-
père de douceur. Un air de bonté donne à ses traits ce
charme spécial auquel nul ne résiste.

Douceur et fermeté, n'est-ce pas là ce que je lis dans
les armes du nouvel évêque : Du/ius melle, fortius leone?
Sa physionomie nous révèle donc les deux qualités maî-
tresses de son âme.

Inflexible dans les principes, dans les traditions doc-
trinales, prêt à l'attaque ou à la défense pour sauvegarder
les droits imprescriptibles de la religion, Mgr Cloutier
sera toute charité pour les personnes. Les grands coeurs
ne savent s'irriter que contre le mal. Dans les luttes les
plus ardues, ils croient assez en la justice de leur cause
pour ménager leurs adversaires. Ce respect des personnes
montre tout leur désintéressement et accroît de beaucoup
leur influence.

Héritier de l'esprit et des convictions profondes de
son ancien évêque, Monseigneur Cloutier gouvernera la
vieille église des Trois-Rivières avec le même zèle aposto-
lique et l'édifiera également par sa science et par sa vertu.

ENRICO.
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A St-Dominique

Chaste lys que porte mon Père,
Montre à tous les veux ta beauté,
Et répands au loin sur la terre
Ton parfum de virginité.

Etoile pure et radieuse
Oue je vois briller sur son front,
Lorsque ma route est tenebreuse,
Donne moi ton divin raYon.

Livre mystérieux, loi sainte
Où j'entends la voix du Sauveur,
Grave en traits de feu ton empreinte
Dans mon esprit et dans mon cœur

FR. QUINCENT,
des fr. préch.

Etude des principales formes religieuses

Nous donnon, uinap extrai d'un ouvrage en nd cque
l'auteur e,[ A mei re l 1ei-rw e main.

... Si le sentiment religieux crée le problème surnatu-
rel,la forme qui y correspond le resout.

Ou'est-ce, en effet, que la religion ? Nous l'avons
définie : " Un ensemble plus ou moins systématique et
plus ou moins parfait de croyances et de pratiques par les-
quelles l'homme cherche à entrer en rapport avec un mon-
de surnaturel et supérieur." Nous avons dit " de croyan-
ce et de pratiques" car toute religion a pour hase des don-
nées acceptées comme vraies, entrainant des consequences
pratiques dans la conduite et la vie morale des peuples et
des individus.

Si l'on prend les deux mots "croyances" et "pratiques"
dans leur sens surnaturel, qui est ici le vrai, d'après sa dé-
finition même, la religion doit être considérée comme le
medium destiné à unir la terre aux cieux, à étab/ir une
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communication entre la nature et lasurnature,entre l'hom-
me et Dieu.

L'homme a cherché de tout temps à s'unir a Dieu,
non pas à un Dieu quelconque, mais au Dieu surnaturel ;
de tout temps, l'homme s'est posé le problème surnaturel,
et il l'a résolu, ou du moins a prétendu le résoudre, et ar-
river à l'union avec Dieu par des croyances et des prati-
ques surnaturel/es, en un mot par des formes religieuses.
Voilà pourquoi, quand nous voulons étudier une re/gion,
il faut nécessairement nous demander deux choses :

Qu'est-ce que Dieu a fait pour nous ? et qu'est-ce que
Dieu exige de nous? De la réponse à ces questions dé-
pendra la forme religieuse elle-même, et de la fausseté de
cette réponse dépend la fausseté de toutes les formes en
dehors du Judaïsme avant Jésus-Christ et de la religion
chrétienne à notre époque. Que faut-il faire pour être l'a-
mi de la divinité,et être rat/ackéet uni à la divinité? Zoro-
astre, Çakya-Mouni, Mahomet, et tant d'autres qui, sans
mission, ont posé en révélateurs, nous répondront. De
cette réponse reçue et acceptée dépendront vos croyances
et vos pratiques religieuses. Un boudhiste dira : Jette-
toi sous le char du dieu quand il passera, ou si cela te
coûte trop, va te mettre sous un arbre, restes-y les mains
jointes, immobile, jusqu'à ce que tes cheveux te couvrent,
jusqu'à ce que les ongles te traversent les chairs et tu seras
parfait. Fais rentrer ton cheval dans une église, dira le
disciple de Mahomet, fais ensuite ce que tu voudras, tu
seras sauvé. Si tu ne te fais pas brûler vive sur la tombe
de ton mari, dira à la femme indienne le disciple de Vich-
nou, tu n'a pas besoin de t'attendre à être dans le paradis
du grand dieu.

C'est donc avec raison que j'ai dit plus haut : si le
sentiment religieux cre le Problème surnaturel, c'est la
jorme religieuse qui le résout.

Ern»: DES PRINCIPALES FORMES RELIGIEUSES QUI ONT
EXISTÉ ET QUI EXISTENT DANS LE MONDE.

On entend ordinairement par formes religieuses " les
manifestations concrètes du sentiment religieux chez les
divers peuples de la terre."

L'histoire des religions pose ordinairement à leur su-
jet ces trois questions f



ETUDE 229

i . Quelle est leur orîrine dans la forme primordiale?
2'. Dans quel ordre pouvons-nous les classer ?

. Quelle est la valeur de la forme re/iri'use, abs-
traction faite de ses divers//es, et prise en elle-même ?

I.-QUEsTION D'ORIGINE.

L'homme peut construire une forme religieuse quel-
conque.Sa nature religieuse suffit pour expliquer cette pos-
sibilité. Cependant, si, de la possibilité, nous passons au
fait, et si nous nous demandons comment a commen-
cé, de fait, la religion dans le monde, nous afìirmons que
la révélation seule peut résoudre le problème et que le ra-
tionalisme, avec ses hypothèses, ne saurait v arriver.

Quant à nous, abstraction faite de la révélation, et en
nous plaçant au seul point de vue de la raison, nous osons
soutenir que nos probabilités monothéistes l'emportent sur
le prétendu animisme ou fétichisme primitif de l'Inde et
de l'Asie.

Le système en vogue chez la plupart des rationalis-
tes actuels n'est rien autre qu'une cont//nna//n, du trans-
formisme en religion.

l'aprês eux, la religion, comme le ionde, a com-
mencé par quelque chose de très primitif, de très rudimen-
taire et très imparfait. Le sentiment religieux, peine en
germe, se manifestant ainsi chez l'homme, s'est developpé
peu à peu à travers les siècles,comme son intelligence.

D'après M. de Hartmann, cette évolution successive
et continue, en se poursuivant a travers les âges, doit pas-
ser par trois phases bien distinctes, exposées par lui dans
son ouvrage intitulé : " La religion de l'avenir."

La première phase comprend la période mvthologi-
que ou religion de l'homme primitif, qui divinise les for-
ces cachées de la nature, et les adore sans les comprendre.

La seconde période, dite mythologico-anthropologi-
que, constitue un réel progrès. L'homme ne s'arrete plus
à offrir ses adorations à ce je ne sais quoi d'indéterminé,
de vague, qui formait, dans la période précédente, l'objet
de son culte. Il concrétise cet objet, le personnifie,en fait
un dieu-homme. Désormais, ses hommages ne s'adres-
seront plus à la cause inconnue qui produit les tempétes
ou alimente le feu : Il adorera Eole, Vulcain, Vénus,tous
les dieux et toutes les déesses de l'Olympe. Le polythéis-
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me grec caractérise parfaitement cette seconde période
dont le christianisme, qui propose à notre adoration un
Dieu-homme, est la forme la plus élevée et la plus
parfaite.

La troisième période, appelée anthropolatrique, est
encore à venir.

Elle diffère de la précédente en ce qu'elle est dépouil-
lée de " tout caractère divin." Ici, l'homme comprend en-
fin que Dieu, c'est lui ; que ce Dieu qu'il adore n'est autre
que lui-même, en un mot que la nature qui se trouve dans
les phénomènes qu'il aperçoit, est non seulement la même
qui est en lui, mais qu'il en est la partie la plus noble,l'ef-
fet le plus étrange et le plus grand. La religion de l'ave-
nir n'est ni plus ni moins que l'identification de l'homme
avec le grand tout, le To ego, l'Etre.

Goethe, dans Faust, offre à nos regards l'homme ar-
rivé " à cette unité avec le génie de la nature " et s'ado-
rant lui-même.

III

La troisième hypothèse qui est le monothéisme, est-
elle un système qui offre, je ne dis pas la plus grande cer-
tituJe, mais la plus grande probabilité, et résout le mieux
le problème religieux ? En d'autres termes, au seul point
de vue de la raison, ne vaut-il pas encore mieux, n'en dé-
plaise aux rationalistes, nous en tenir,comme ils le disent,
" à cette vieille ornière de la révélation," que de nous
jeter aveuglément dans le labyrinthe de leurs systèmes ?

Le premier témoignage qui se présente en faveur de
notre thèse est celui de Moïse,dont les ouvrages sont,avec
les Vedas,les plus anciens du monde ; j'entends parler des
monuments connus ; car les anté-diluviens ont eu,comme
nous, leurs évènements et leur histoire.

Les livres de Moïse, s'ils ne sont pas les tout pre-
miers, sont du moins, à tout autre point de vue, de beau-
coup les plus importants et les plus sérieux. De toutes
les cosmogomies qui existent jusqu'à lui et même loin
après lui,celle que nous offre le Pentateuque n'est-elle pas
de beaucoup la plus satisfaisante ? Il suffit de comparer
le majestueux début de la Genèse avec les autres passages
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analogues des autres écrits religieux, pour s'en convain-
cre.

La seconde preuve que nous pouvons apporter, est
fexis/ence, au sein des différentes religions du monde, de
no/tio;s conmunes partout identiques ou à peu de chose
pres, et, au fond, partout les mêmes.

Si nous considérons attentivement les ditiérentes for-
mes religieuses qui existent, nous serons étonnés J'y trou-
ver tant de données conmunes dont l'existence ne saurait
facilement s'expliquer que par une org'necom/nzule, c'est-
à-dire par un enseignement primitif et une révelation quel-
conque. Ces données communes, NL. l'abhé de lroglie
les distribue ainsi :

i . Un Dieu suprêne et unique.
2 . Ce Dieu jouissant des attributs que le christianis-

me lui reconnaît, à savoir sagesse, bonté, puissance, jus-
tice, etc...

3 . EIniin, une vie future éternelle, une sanction de la
conscience entraînant le bonheur des bons et le malheur
des méchants, laquelle sanction " fixe i jamais notre sort
à la fin de la vie."

J'ose affirmer que toutes ces notions si elevées "êons-
tituant un fonds commun" à toutes les religions existantes,
ne sauraient trouver une solution naturelle et vraiment sa-
tisfaisante que dans notre hypothèse monotheiste, metant
à la base de l'histoire de l'humanité une rei/a/,on prinm -
tive, autre point sur lequel toutes les religions concordent.
Comment un prêtre Ashanti sait-il que son fétiche n'est
pas une pierre ordinaire ? je le sais, vous répondra-t-il,
du fétiche lui-même qui l'a révélé.

D'où les païens eux-mêmes ont-il su qu'il Y a des
dieux ? C'est que ces dieux eux-mêmes le leur ont fflirmé.
Cette idée, nous la trouvons également tenace et aflirmée
aux deux extrêmes de l'humanité, chez les races les pîus
barbares comme chez les races les plus civilisées ; chel le
Cafre comme chez le Français, chez le Cosaque comme
chez l'Américain. C'est un mot courant chez les tribus
africaines que " primitivement le ciel était plus près de
l'homme ; que le Dieu suprême, le Créateur en personne
donnait des leçons de sagesse aux êtres humains, mais
qu'ensuite il se retira, et qu'il habite maintenant loin d'eux
dans le ciel."
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L'Indou et le Grec censés en disent autant, ils en
appellent, pourjustifier leurs croyances religieuses, à l'au-
torité de leurs ancêtres qui, d'après eux, vivaient en com-
merce intime avec les dieux.

Du reste, la révélation importe peu pour le moment ;
il nous suffit de montrer, en nous plaçant sur le terrain
même de nos adversaires, que, même au point de vue évo-
lutioniste, notre théorie monothéiste a pour elle de nom-
breuses probabilités que les autres n'ont pas. Aucune
n'interprète aussi facilement les données que nous fournit
" l'histoire des religions." Elle explique seule et très
bien comment, en vertu même de l'évolution dans les
idées, les hommes en sont arrivés aux différentes formes
religieuses qui ont existé et existent ; elle seule explique
clairement et leur point d'arrivée et leur point de départ.

En effet, dans toute évolution des formes, religieuses
ou physiques, où se prennent le point d'arrivée et le point
de départ, celui-ci se trouve dans les ressemblances et ce-
lui-là dans les dissemblances. Quand les évolutionistes
voudront prouver l'origine commune de l'homme et du sin-
ge, loin de s'appuyer sur les différences excessives, "l ter-
me de l'évolution," ils s'efforceront au contraire de faire
ressortir ce qui, de près ou de loin, se. ressemble en eux,
c'est-à-dire ce qui est resté de commun entre l'une et l'au-
tre de ces deux familles. Contrairement à cette loi capitale
de l'évolution, les rationalistes,dans l'évolution religieuse,
ont travaillé dans un sens tout opposé, prenant pour point
de départ et se donnant pour base la complexité et non 'u-
nié, procédant par dissemblance et non par ressemblance.
La raison en est simple. Nos évolutionistes se trouvent
ici en présence d'une formidable difficulté ; contrairement
à toutes les données de la science, les notions communes
ou les points communs indiquant, tout naturellement, le
point de départ, la source commune de tous les résultats
divers, loin d'être les plus rudimentaires, et les moins par-
faits, sont ou contraire les plus élevés.

Dès lors, l'évolution, au lieu d'être ascendante,comme
dans tout le reste, est descendante et rétrograde ; or, c'est
une hérésie ès science aux yeux de ces savants proneurs
de la perfectibilité et du progrès à l'infini. Ce premier
embarras en amène un autre plus formidable encore.

Comment expliquer cette unanimité comme point de
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départ et cette constance à travers les siècles dans le main-
tien et la conservation des dogmes les plus re/evés et les
moins accessibles à l'intelligence humaine, si l'on ne pose
au commencement le dogme d'une revé/a//o», d'un ensei-
gnement primitif quelconque dont les enseignements les
plus hauts et les données les plus nécessaires et les plus
précieuses ont échappé aux ravages du temps et n'ont pu
être complètement effacés par les flots de l'erreur et de la
corruption ?

Comment échappera-t-on à ces terribles conclusions ?
Par l'évolution en sens inverse ? Ce serait susciter une
autre difficulté. Comment expliquerait-on qu'ils sont tous
arrivés d'accord sur les plus hautes vérités, eux qui n'ont
même pas pu obtenir ce résultat pour tant de vérités secon-
daires et plus accessibles à la raison ? Qui peut le plus
peut le moins. Comment expliquera-t-on cette unanjw/i/;
sur les plus hautes conceptions, lorsqu'ils se trouvent en
plein désaccord sur les vérités de moindre importance, en
un mot, lorsquedans ces mêmes religions et chez ces mê-
mes peuples,une foule de vérités de second ordre, oubliées
ou altérées, créent précisément la diversité qui les caracté-
rise et les différencie ? C'est pourtant le parti qu'ont pris
nos rationalistes, probablement convaincus qu'entre les
deux, c'était la moindre. Comment l'humanité a-t-elle pu
s'entendre unanimement sur les dogmes les plus élevés et
sur eux seuls ?

Les partisans de l'évolution n'y attachent aucune im-
portance et ne s'en occupent pas. Nous seuls expliquons
sensément cette double loi de ressemblance et de dissem-
b/ance que nous constatons parfaitement à travers l'histoire
de toutes les religions.

Si, d'une part, l'existence de ces vérités les plus éle-
vées nous devient naturelle par le fait d'une révélation,
d'autre part, le dogme du mono/zéisær rend parfaitement
compréhensible l'existence des différences et des erreurs
propres à chaque religion.

On peut rattacher à deux grandes causes la corruiption
des vérités secondaires de la religion primitive.

La première, c'est la loi de chate qui est devenue la
loi.de l'homme, dès qu'il eût péché. La seconde, c'est le
manque absolu de toute force, de toute énergie, de tout
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contrôle capable de paralyser cette loi et de sauver l'hom-
me de la décadence et de l'erreur.

C'est une étrange façon de résoudre un problème par

un mystère ! Mais à ce reproche je ne saurais trouver de
meilleure réponse que celle de Pascal : "Sans ce mystère,
le plus incompréhensible de tous, nous sommes incom-

préhensibles à nous-mêmes." Et il ajoute, un peu plus

loin : " L'homme est plus inconcevable sans ce mystère

que ce mystère.n'est inconcevable à l'homme."

1°. LoI DE CHUTE

L'homme, depuis la chûte, a été comme fatalement et

irrésistiblement porté à ravaler tout à son niveau, à maté-
rialiser son Dieu comme son esprit et à l'assimiler, soit

aux phénomènes,soit aux circonstances qui l'environnaient.
D'où ce besoin d'un Dieu matière et sensible que l'on re-

trouve à toutes les époques et dans tous les pays, à travers
l'histoire de l'humanité ; ce besoin d'un Dieu sensible qui
a inspiré toutes ces incarnations que l'on retrouve dans

presque toutes les religions, sous des formes diverses, ce

besoin d'un Dieu sensible qui, malgré les avertissements
et malgré les menaces, a jeté tant de fois les Hébreux eux-
mêmes dans le polythéisme et l'idolâtrie, ce besoin d'un
Dieu sensible qui a contraint Dieu lui-même à se choisir

un peuple pour maintenir, au moins dans un coin du
monde, cette vraie et grande notion d'un Dieu unique et
d'un Dieu esprit.

La première cause est donc la faiblesse de l'esprit-

lequel, subissant la loi des sens, est sujet à tous les écarts
et à toutes les erreurs. Etant donnée cette loi fatale, ce

penchant irrésistible à la décadence et à l'erreur, comment

pouvait-on empêcher toute altération de ces données pri.

mitives, sans une autorité constante, puisque même cette
autorité existant,comme chez le peuple Hébreu,par exen-

ple, il est impossible de maintenir toujours tous les esprits
dans le vrai? Comment l'humanité s'y serait-elle mainte-

nue, alors que le peuple élu ne pouvait s'habituer à l'idée
d'un Dieu invisible et pur esprit ? Il est facile d'imaginei

jusqu'ou pouvait aller le reste de l'humanité laissée à elle.

même, sans guide pour la conduire, sans autorité ensei.

gnante pour l'éclairer et arrêter l'homme dans ses écart!
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et ses déviations concernant certains dogmes et en particu-
lier sur la révélation primitive.

Oue de soucis et d'efforts n'a-t-il pas fallu, de la part
de Dlieu, pour maintenir dans son peuple les traditions
mosaïques et l'intégrité de sa foi et de ses doctrines ! :n
vain, il multiplie les prophètes et les prodiges ; en vain, il
menace, châtie, relève de ses chutes son peuple oublieuN
et opiniâtre qui retourne sans cesse }aal, ou sacrifie au
veau d'or ! S'il fut si difficile de conserver intactes les tra-
ditions divines chez un petit peuple, quels obstaMes ne de-
vaient pas surgir de l'humanite tout entière laiss e a elle-
méme et subissant toutes les influences?

En me plaçant uniquement au point de vue de la rai-
son, j'ose affirmer que les dQi/#reners qui se rencontrent
dans les religions sont très hien expliquées par le mono-
théisme primitif : à cause de la difficulté presque insur-
monlable qu'avait l'humanité de re/en/r la tradition de la
" révélation primitive," abstraction faite de la foi, au seul
point de vue de la raison : une double cause contribuait à
corrompre la tradition.

a) Le première,c'est la conception nLUre//e de Ilhom-
nie dans laquelle les données des sens concouraient n dé-
tru/re en lui " l'unité de l)ieu," " la notion d'un lieu
esprit," comme le remarque Aristote, qui ne se preoccupait
guère de la chôte. Le peuple trop materiel et trop peu cul-
tive, est incapable de s'élever à la notion d'un )ieu ima-
tériel et pur espr/t, c'est pourquoi il a déifié la matière et
s'est mis à adorer )ieu sous les formes diverses de la
nature.

b) La seconde cause,c'est l'absence d'une autorité e'-
e1ante qui empêcha la corruption des premiers ensei-

gnements ; et d'une autorité perianen/ qui garda ces no-
tions primitives,-étant donné surtout que, selon la foi,
cette révélation n'était pas lefruit de son travail.

Nous pouvons conclure que la forme religieuse pri-
mordia/e de l'hunanite est le monothéisme." Avons-
nous donné une solution absolument certaine, un argu-
ment apodictique, comme on dirait dans le langage de l'é-
cole ? Nous ne le prétendons pas, mais nous prétendons
avoir donné une hypothèse conforme aux données de l'his-
toire et appuyée sur des probabilités suffisamment plausi-
bles.
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SOUS LA TENTE

On nous attaque avec des hypothèses, nous nous dé-
fendons de même et nous le faisons d'autant plus volon-
tiers, que les données sur lesquelles nous nous appuyons
rendent parfaitement compte même de la loi no/u/wm/s/e
qui est la grande loi invoquée par les adversaires.

FR. Louis ARenAUnar.

des fr. precli.

Trente jours sous la tente

ITIN.RAIRE DE JÉRUSALEM A BAALBECK ET A DAMASfl L importe avant toutes choses de bien se persua-
der que l'on ne voyage pas aussi commodément
en Orient qu'on peut le faire en Amérique,quand
on a le chemin de fer à sa disposition.

Les voyages par caravane sont longs, coûteux, et, si
pratique qu'en puisse être l'organisation, toujours quelque
peu pénibles et fatigants : plusieurs journées de cheval
sont nécessaires pour parcourir un espace qu'un express
ordinaire franchirait en quelques heures,et l'on conviendra
qu'une longue pérégrination à l'air libre et au grand so-
leil, sur une selle de cuir,est nécessairement moinseonfor-
table que de se laisser bercer aux petits cahots reguliers
d'un train, sur les coussins rembourrés d'un l'ullman.

Il faut avoir voyagé trois jours en Orient pour se ren-
dre compte.de toute la somme de progrès rationnel et in-
telligent que represente le plus modeste wagon de chemin
de fer.

Le voyage en caravane est cependant encore le seul
possible dans une grande partie de l'Orient ; en l'alestine,
notamment, où l'on ne trouve, jusuu'à l'heure présente,
d'autre ligne en activité que celle du petit " train de fa-
mille " qui véhicule à petits cahots les pèlerins, de Ja fïa à
Jérusalem, dans le plus de temps possible,et un petit tron-
çon insignifiant sur la route de Caïffa à Nazareth.

Si l'on veut voyager en Palestine, il n'y a pas d'autre
moyen que de le faire par caravane.
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La caravane, c'est la vie au grand air et aux intempé-
ries, sous la pluie battante alternant souvent avec un so-
leil tropical : ce sont les grandes marches forcées, les éta-
pes inopinément accrues, les nuits froides et humidesetc.,
sans compter les mille incidents et même accidents désa-
gréables que l'on a toujours quelque chance de voir se
reproduire au cours du voyage.

Ce mode de voyager n'est donc à recommander qu'à
des personnes jeunes, énergiques, douées d'un tempéra-
ment suffisamment souple pour s'accommoder aux condi-
tions variées du voyage, capables de rester sans fléchir de
longues heures en selle, de se passer en toute occasion du
superflu, et quelquefois au besoin de l'utile.

Sans doute, avec de l'argent, beancoup d'argent, on
peut améliorer, dans une certaine mesure, les conditions
ordinaires, mais le moindre progrès exige des dépenses
considérables et l'entreprise devient facilement ruineuse,
sans être beaucoup plus pratique.

Mais, d'un autre côté, quel immense avantage pour
l'étude de la nature et des monuments ! Au lieu d'appa-.
raître et de disparaître comme dans un éclair, à travers les
vitres obscurcies d'un wagon, le paysage se déroule lente-
ment et comme majestueusement à 'nos regards : le moin-
dre pli de terrain, la moindre sinuosité du ruisseau passe
successivement, longuement,sous nos yeux.

A tout instant,il nous est loisible de nousarrêter pour
nous orienter, pour contempler la montagne ou la plaine,
remuer quelque débris antique ou converser familièrement
avec cet être si naturel à la fois et si original, ce grand en-
fant éveillé et rusé, le fellah arabe, dont la conversation
très simple est toujours intéressante, souvent même ins-
tructive.

Ce que l'on a vu ainsi, on l'a vu et bien vu, on en a
acquis une expérience directe, une expérience de contact :
le voyage en caravane est un des moyens les plus prati-
ques et les plus efficaces de s'instruire intelligemment et
de voir par soi-même.

Aussi, malgré l'incommodité relative de ce genre de
pérégrination, il est accepté, recherché même, par un
grand nombre, car il a un charme de vie sauvage, d'origi-
nalité saine, d'indépendance virile.,

Le couvent de Saint Etienne a,tque les ans,sa carava-
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ne, dont l'itinéraire et les conditions sont fixes de façon à
en faire à la fois un fèlr/nage et une explra/on scient ifi-
ques,ne craignant pas de s'ecarter au besoin, au prix d'un
peu plus Je fatigue et d'elort, des voies battues et tradi-
tionnelles, et organisée de façon à procurer, dans la plus
grande mesure possible, le confortable relatif au prix le
plus economique qu'il soit pOSSile d'atteindre.

Cette année, l'itinéraire était tixé,le long de la côte de
la Méditerranée, pour Cesaree, Caita, T\r, Sidon, le Li-
ban, jusqu'à Baalbeck et Damas , puiis, pour le retour,par
Banias et les sources du Jourdain, le lac de Tiberiade, la
Galilée et la Samarie. C'est ce voyage, ou plutôt cette
expédition, que nous allons essayer de retracer.

Tout naturellement une expedition ne va pas sans un
certain matériel : la tente, les ustensiles, les lits, les provi-
sions, etc., etc., cela requiert tout un personnel de mules
et de moukres (muletiers) et constitue un petit convoi dis-
tinct qui accompagne, suit ou précede, selon îc cas, le
groupe des voyageurs. Il a pour mission de se rendre par
le plus court chemin à l'endroit fixe pour l'etape et d'y at-
tendre l'arrivée des explorateurs : en attendant, on v dres-
se la tente et on prépare l'installation pour la nuit. Six
hommes sont nécessaires à ces travaux quotidiens.

De plus, chaque voyageur doit naturellement avoir
son cheval.Ce m'est une occasion de vous introduire .ou-
lour (le confié) jeune cheval arahe, plein de nerf à la fois
et de douceur, qui consent à nie prêter son dos et le con-
cours de ses fines jambes nerveuses,

Ce n'est pas qu'il y mette toujours d'ailleurs un entrain
exceptionnel : les deux premiers jours, il sera tout ardeur
et entraînement, il affectionnera le trot et s'abandonnera
même volontiers à un petit temps de galop, mais, avec la
fatigue accumulée des jours qui suivront, son élan va tom-
ber et ce n'est jamais sans une sorte de "froncement de
sourcils" qu'il verra son cavalier s'approcher pour monter
en selle.

Par ailleurs, comme il a beaucoup de bon sens et de
douceur, bon sens de cheval, évidemment, il sait se rési-
gner à l'inévitable, et le premier moment d'humeur passé,
il "dévisse" sans trop mauvaise grce et tient courageu-
sement son rang dans la caravane.

Il est vraiment élégant avec son pelage brun noir, sa
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petite tête fine et jeune, ses membres à peine formés, mais
déjà vigoureux, et son expression de douceur résignée ;
intelligent autant que cheval peut être,il aime et comprend
les caresses, sinon les paroles. Après avoir voyagé long-
temps de compagnie, nous devenons tout naturellement
amis, presque confidents, et je me surprends souvent
à lui parler, à lui adresser des réprimandes ou des en-
couragements ; quant à lui, il a vite compris que le nou-
veau maître est bienveillant et il le sert fidèlement et sans
mauvais vouloir, il se rend compte que la cravache n'est
là que pour le principe, et qu'il n'a pas grand chose à
craindre, mais c'est pour lui, évidemment, raison de plus
pour bien faire.

L'attirail du voyageur doit être modifié conformément
aux exigences de cette nouvelle vie, qui est celle de la ca-
ravane pendafit un mois.

Bien qu'à cette époque de l'année,la saison des pluies
soit déjà finie, il y a toujours à craindre quelque retour of-
fensif, et l'on peut s'attendre à quelque pluie tardive, quel-
que échantillon de l'imber serotinus dont parle la Bible ;
l'imperméable en caoutchouc, ou, si l'on préfère, l'abayeh
des indigènes, sorte de manteau en grosse toile, taillé en
dalmatique, est tout à fait de saison.

Des guêtres de cuir sont l'accompagnement naturel
du costume de voyage : un chapeau à larges bords, com-
plété par un couvre-ntique, est au moins nécessaire, pour
se garantir le visage des ardeurs du soleil ; beaucoup pré-
fèrent toutefois la coiffure indigène plus originale et plus
" couleur locale." Elle consiste en un fez rouge ou une
calotte quelconque par dessus laquelle on jette le Keflyek,
grande pièce d'étoffe blanche ou coloriée que l'on fixe sur
la tète avec un agal, corde tressée, qui s'enroule autour du
crâne, de façon à permettre au keffiyeh de flotter et d'on-
duler au souffle de la brise, sans risquer de le voir prendre
son vol dans une autre direction.

Enfin, un hourdj, sac arabe en grosse étoffe à double
poche opposée que l'on jette en travers sur la selle, con-
tient les objets de première nécessité dont il est bon de ne
pas se séparer, même en voyage, l'imperméable quand on
ne le porte pas sur les épaule:, le linge de rechange, les
babouches, les livres, etc.

Tous ces détails une fois réglés, le hourdj attaché sur
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la selle, l'abayeh sur le dos, le keffiyeh flottant sur la tête,
les guêtres aux pieds, la courbache pendue au poignet,
nous pouvons partir....

Partirons-nous, ou ne partirons-nous pas ? Il se
trouve que c'est la toute première question qui se pose....
Le temps a été très mauvais toute la semaine, le baromètre
se maintient à un niveau inquiétant, des averses repétées
durant la nuit ont détrempé le sol, et des nuages has et
sombres emplissent l'horizon brumeux... N'importe l En
selle, Messieurs !...

" La porte de Dieu ?" " La porte de l'Ouest
C'est la première question que nous entendons formuler
par les curieux sur le passage de la caravane,et la réponse
qu'y donne notre moukre.

Pour ceux qui ne comprendraient pas très exactement
dès l'abord le sens et la valeur de cette formule toute orien-
tale et toute arabe, nous traduisons en langue chrétienne
D. "Ouelle direction comptez-vous suivre avec le secours
de Dieu ? " R. " La direction de l'Ouest."

Nous devons camper ce soir même à Ramileh, a quel-
ques kilomètres de Jaffa. Nous allons descendre des monts
de Juda dans la plaine de Saron. Jérusalem, en effet, se
trouve située sur une sorte de plateau rocailleux au sein
d'un massif de montagnes, les monts de juda, à une alti-
tude de plus de 2,500 pieds. L.es alentours, sans ctre po-
sitivement stériles, sont sensiblement moins fertiles que
les riches plaines de la Galilée, ou même que les monts de
Samarie.

En dehors de la courte saison des cultures, c'est une
espèce de désert pierreux et poussièreuxoù quelque.s rares
arbres fruitiers reposent à peine la vue et ne peuvent tem-
pérer au regard l'impression d'austère aridite qui est la
physionomie propre du territoire judéen.

Ce sont partout de grandes collines arrondies, sorte
de renflements pierreux où le roc affleure de toutes parts
et qui n'offrent à la vue que la teinte uniformément igrise
du rocher, ou la nuance rougeâtre d'un sol brûlé et infé-
cond : on comprend alors sans effort la parole évangéli-
que : " Une partie du grain tomba dans un sol pierreux,
elle leva, mais elle se dessécha bien vite, faute d'humi-
dité."

Un mois ou deux après la saison des pluies, les mai-
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gres récoltes sont faites et jusqu'au printemps suivant ce
ne sera dans toute la région qu'aridité désolée.

Ce paysage dénudé fait à Jérusalem comme un cadre
d'austérité et lui donne une allure de repaire montagneux:
" Benjamin est un loup ravisseur, le matin, il dévore la
proie, le soir il partage le butin." (i)

Peu d'eau dans la région, presque pas de sources en
dehors de la saison des pluies, (Jerusalem n'en possède
qu'une seule) ; on y mourrait de soif en été, si les pluies
d'hiver ne remplissaient les citernes, ce à quoi elles ne
suffisent souvent qu'imparfaitement.

Passé le mois d'avril, à part quelques orages vers la
fin d'octobre, les pluies cessent totalement jusqu'en dé-
cembre, et toute la contrée présente de bonne heure l'ap-
parence d'une solitude morne et dépouillée, hérissée de
tiges flétries et de touffes d'herbes desséchées.

Certes, cette région au moins de la Palestine ne réa-
lise que très imparfaitement l'idéal célébré dans le Penta-
teuque, la terre bénie et féconde où le lait et le miel cou-
lent par ruisseaux. Mais si la Judée est actuellement un
pays ruiné, elle a pu être autrefois plus fertile, et le déboi-
sement inintelligent que, depuis des siècles, l'ineptie et la
rapacité des gouvernements ont occasionné,sinon encoura-
gé, a contribué pour beaucoup à l'appauvrissement du
pays ; à l'heure présente, cette oeuvre de destruction et de
stérilisation se continue et l'on peut parcourir pendant de
longues heures le sol de la Judée avant de rencontrer quel-
que grand arbre, oublié comme par hasard, qui puisse
donner de l'ombrage au voyageur altéré.

Il faudrait pouvoir reboiser toute cette contrée, s'il en
était encore temps, et la couvrir à nouveau de vignes, d'o-
liviers, d'arbres fruitiers ; cette oeuvre, si elle était encore
possible, ne pourrait en tous cas s'accomplir que graduel-
lemeut et lentement.

De plus, les charges énormes qui pèsent sur le pau-
vre fellah contribuent, en confirmant sa paresse native, à
le décourager d'un effort stérile.

Chaque arbre est taxé à un prix très élevé,si bien que
le paysan palestinien a plus de profit à abattre en fraude
ses propres arbres, malgré les prohibitions sévères de la

(j) Gen. ch. 49, V. 37.
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loi, pour en vendre le bois, qu'à les entretenir et à en re-
cueillir les fruits au profit exclusif du fisc.

Nous sommes partis et le temps devient menaçant,les
nuages montent de la mer et s'amoncelent sur la monta-
gne. Nous suivons la route de Jaffa. Au bout de quel-
ques minutes, la ville elle-même a disparu à nos yeux,seul
le dôme arrondi de la mosquée d'Omar et derriere lui la
haute tour quadrangulaire htie par les Russes au sommet
du mont des Oliviers, nous décèlent encore la presence dc
la ville sainte, et se dessinent sur le fond nuageux et gri-
sâtre du ciel.

FR. L. VAN lECEL.AERE,

Jérusalem, mai 1899. fr. prech.

L'ADORATION

DORER Dieu,lui rendre le culte qu'il lui est du,
reconnaître sa souveraine excellence, entrer en
communication intime avec lui, lui parler cœeur
à ceur, n'est-ce pas un acte sublime, le plus

sublime que l'homme puisse accomplir ? C'est la rencon-
tre de l'ombre et de la lumière, du néant et de l'tre, de ce
qui passe et de ce qui est éternel ! Et quel est l'etfet de
cette rencontre mystérieuse ? L'homme alors s'élève à
des hauteurs inconnues, il touche aux frontières de l'in-
créé, il entre dans l'infini ; il participe à l'éternelle action
des esprits purs ; il refait en soi l'harmonie brisée ; il ré-
tablit tout son être dans le bel ordre primitif. Et sa vie
devient alors un poème où tout s'enchaine, une mélodie
qui commence sur terre et qui va se perdre dans les cieux.
Adorer Dieu, c'est atteindre la fin pour laquelle on a été
créé, revenir à la beauté première, remonter vers l'idéal.
Je me rappelle à ce propos un épisode de l'Evangile.

Quand Notre-Seigneur fut conduit par l'Esprit dans le
désert pour y être tenté, entr'autres suggestions, Satan lui
montra les royaumes du monde et leur gloire, et lui dit :
Je te donnerai tout cela, si, te prosternant,tomhant à terre,
tu m'adores. Hfaec omnia tibi dabo, si cadens adorave-
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ris me. (i) Et Notre-Seigneur de lui répondre, avec une
énergie où perce l'indignation : Retire-toi, Satan, car il
est écrit : Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et tu le ser-
viras lui seul.-Qu'est-ce à dire ? Et quelle application
pouvons-nous faire présentement de cet épisode de l'Evan-
gile ?

Satan se propose à l'adoration du Christ,en qui il voit,
non le Verbe de Dieu fait chair,mais simplement un hom-
me supérieur, et n'est-ce pas à dessein qu'il fait précéder
son orgueilleuse proposition du mot cadens, qui signifie
abaissement, chûte ? Volontairement ou non, le Père du
mensonge rend ici hommage à la vérité. Oui,Jésus hom-
me s'abaisserait en adorant le démon. L'acte extérieur
qu'il ferait ne serait que le signe encore de l'abjection pro-
fonde où ce culte ferait tomber son esprit et son coeur.Car,
adorer Satan,Satan en lui-même ou incarné dans une per-
sonne ou dans une chose, pour un misérable intérêt ou une
gloire passagère, sacrifier au Prince des ténèbres, c'est,
pour l'homme, renier sa fin surnaturelle, préférer au bien
suprême le mal souverain, c'est, par conséquent, perdre sa
dignité chrétienne, perdre tous ses droits à l'héritage éter-
nel, s'abaisser, se ravaler, se dégrader. Ah ! Satan était
dans le vrai quand il disait au Christ : Si cadens adorave-
ris me. Il avouait que l'homme ne peut l'adorer sans per-
dre sa couronne d'honneur ni se couvrir d'ignominie.

Jésus, dans sa réponse, cite le texte de la loi antique:
Tu adoreras le Seigneur ton Dieu. Dans le précepte de
l'adoration divine, il n'est pas question d'abaissement.
t.'adoration divine implique au contraire élévation. Elle
est pour nous l'unique source de la vraie grandeur. C'est
l'honneur de l'homme d'avoir pour seul maître Dieu. Et,
selon une parole célèbre, servir ce maître,c'est régner avec
lui, Servire Deorgnareest Pourrait.il en être autre-
ment ? Notre vie surnaturelle pourrait-elle ne pas s'enri-
chir en se rapprochant de son principe ? N'est-ce pas le
comble de l'honneur pour l'homme que de pouvoir ainsi
entrer en relation avec Celui qui est l'Infini, que de pou-
voir l'approcher de si près ?

Oh I non,la dignité que revêtent ceux qui approchent les
grands de chair ne saurait nous donner qu'une imparfaite

(t) Matth. IV, 9.
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et lointaine idée de celle que nous puisons dans l'adora-
tion divine. Par le contact avec Celui qui est toute beauté,
toute bonté, toute clarté, toute vérité, toute justice, toute
sagesse, toute perfection, l'âme s'affine intérieurementelle
revêt une ineffable grandeur, elle s'illumine de reflets di-
vins. Comme le patriarche antique, elle rayonne, après
ses communications avec la gloire essentielle, une beauté
qui n'est pas de la terre.

Fa. A. H. BEAUDET,
des Fr. Prch.

Quelques réflexions sur l'art et la poésie

Dieu a voulu d'ailleurs s'accommoder à notre fai blesse
et parler notre langage.Ainsi n'a-t-il pas dicté l'expression
de ses idées. Chaque écrivain traduit l'inspiration divine
dans son propre langage. Le style des écrivains sacrés
est aussi divers que celui des écrivains profanes. Dieu
leur a donné l'idéal ; il leur a laissé le soin de l'exprimer
dans une forme sensible.

La littérature sacrée est donc née, comme la littérature
profane, par le concours de ces trois lois : l'inspiration d'en
haut, l'aspiration vers l'idéal et le travail. Mais ici,l'ins-
piration étant directe et s'étendant à chacune des pensées
du poète ; l'aspiration provoquée par l'inspiration divine
étant la plus sublime et la plus forte; l'âme du poète voyant
cet idéal aussi clairement que Dieu le peut montrer à
l'homme ici-bas, l'expression jaillit spontanément comme
un torrent enflammé. L'âme du poète s'élance vers les
cieux et résonne comme une lyre harmonieuse sous le
doigt divin. Quand elle est rendue à elle-même et qu'elle
revient porter aux hommes les oracles sacrés, tout ce qui
l'entoure s'illumine des splendeurs célestes qu'elle porte en
elle-même, toutes les voix de la terre lui redisent les sons
de l'harmonie céleste Aussi, reconnait-elle sans travail
les sons et les couleurs qui conviennent le mieux à ses
pensées.

Le symbolisme, d'ailleurs, facilite merveilleusement
cette incarnation de l'idée dans une forme sensible ; car il
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spiritualise le règne de la nature et prepare ainsi d'avance
un épanchement facile à l'écrivain inspiré.

Le travail a donc moins fait pour la poesie hehraîque
que pour toutes les autres. Elle est nee principalement
de l'inspiration. Aussi est-elle naturellement nobleelevée
sublime ; elle contemple. Son pied foule legerement la
terre, son front couronné de flammes s'éle'e ver' le ciel ;
et le regard fixé sur IDieu dans un calme sublime. l'oreille
ouverte aux harmonies divines, elle ciante. Elle chante,
et sa main, s'égarant sur sa lyre, repete, sans qu elle le
cherche, le concert des cieux.

La poésie profane n'a ni cette spontaneitLnm cette con-
templation. Rarement l'inspiration y domine : ce qui fait
le caractère de la litterature grecque, c'est la proportion et
l'harmonie. Jamais le poète grec n'est enleve hors de lui-
même jusqu'à oublier la mnesure.jammais non plus le travail
n'y va jusqu'au caprice. Il donne i la forme toute la per-
fection possible pour faciliter le rayonnement de la pensée;
mais il ne cherche jamais à la faire briller par elle-méme.

La littérature romaine est, moins encore que la litté-
rature grecque,le fruit spontané de l'inspiration ; le travail
y domine et s'efforce de cacher,sous la beaute de la forme,
la faiblesse de l'inspiration.

La littérature hébraïque est grande, riche et \ariée
comme un parterre de fleurs choisies.

La littérature latine n'est qu'un herbier, ou, si l'on
veut, une serre chaude où quelques fleurs seulement ont
gardé leur beauté et leur vigueur naturelles.

Ne me demandez pas laquelle je préfère. Ne me de-
mandez pas non plus laquelle est la plus vivante et la plus
vraie, la plus véritablement belle, je vous demanderais à
mon tour : Quelle est celle où linspiration sàpnche à
flots plus impétueux et plus profonds ? Quelle est celle
qui aime Dieu davantage ? Quelle est celle qui a le mieux
parlé de l'homme, de la nature et de Dieu ? Quelle est,
je ne dis pas la plus divine, mais la plus humaine de tou-
tes les poésies ? Quelle est celle qui rend le mieux nos
transports d'amour, les joies pures, les saints enthousias-
mes, les tristesses de la vie, les douleurs déchirantes de
l'âme? Quelle est celle qui a le moins vieilli et qui a
répandu sur les autres de plus vives splendeurs ?

La réponse est facile, mais elle serait longue pour ce
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travail un peu abstrait, un peu confus peut-être et déjà
trop prolongé. Résumons seulement les quelques idées
fondamentales qui viennent d'être développées.

La parole est l'idée revêtue d'une forme sensible : elle
est essentiellement vivante d'une vie bonne ou mauvaise.

La poésie n'est que la parole revêtue des splendeurs
de l'harmonie. Elle est vivante de la même vie et doit
tendre à l'idéal comme l'âme au bonheur.

Cet idéal c'est le Vrai, le Beau et le Bon, trois rayons
de Dieu qui se réfléchissent en nous-mêmes,et,à un degré
inférieur, dans toute la nature.

Tout âme tend nécessairement vers cet idéal, parce
que l'intelligence est faite pour la vérité, l'imagination
pour la beauté, le coeur pour la bonté.

Mais cet idéal, le génie seul a la faculté de le repro-
duire dans une forme sensible. Le génie n'est que l'âme
humaine avec ses facultés élevées au sublime : il se recon-
naît par un attribut qui est la création.

La création du génie, c'est l'expression de l'idéal dans
une forme sensible. C'est ce que nous appelons l'Art.

L'art a des lois comme la vie. Il faut au génie créa-
teur l'inspiration du ciel, l'aspiration du génie vers l'idéal,
ou si l'on veut, l'amour et l'idéal ; le travail pour perfec-
tionner la forme sensible et l'unir à l'idée qui [doit l'ani-
mer.

Ces- quelques considérations nous ont dermis de jeter
un coup d'œil sur quelques parties du monde littéraire,que
je voudrais étudier plus en détail, mais rapidement, dans
un travail suivant. Heureux si je puis inscrire à la fin ce
mot qui résume la pensée de ce travail : Dieu est le soleil
de la pensée comme celui de la vie

DE LA POésIE LYRIQUE

Je prie le lecteur de ne pas s'effrayer du titre, si sé-
rieux qu'il paraisse. Mon but n'est pas de faire une théo-
rie complète, ni même une histoire de la poésie lyrique.
Je veux seulement dire en deux mots ce que j'entends par
poésie lyrique,et quel a été son caractère chez les différents
peuples.

La poésie lyrique est l'expression harmonieuse et ani-
mée de tous les sentiments qui remuent et qui exaltent l'â-
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me humaine. Son but n'est pas d'instruire les hommes
par les grands spectacles de l'univers, par la peinture des
douleurs ou des passions des hommes, ni de les emouvoir
par le récit ou la représentation des grandes catastrophes,
encore moins de les instruire par un exposé de raisonne-
ments et de préceptes. Elle n'enseigne pas, elle ne raconte
pas ; elle chante, dans un rythme harmonieux, la recon-
naissance, l'amour, l'enthousiasme, l'admiration, la Jou-
leur, toutes les émotions grandes et pures de l'âme, sans
exclure cette paix sereine qui l'illumine comme un ravon
du ciel, les émotions les plus naîves, les plus gracieuses et
les plus légères. et cette enivrante mélancolie qupe le cur
rencontre au fond de toutes choses. Rien ne lui est clran-
ger de ce qui touche l'homme sur la terre ou au-del. Elle
est, si l'on veut, l'expression la plus vive, la plus courte et
la plus brillante de ces trois amours qui se partagent le
cSur humain : L'amour de l'homme, l'amour de la patrie
et l'amour de Dieu.

Il suit de là qu'aucun genre dê poésie n'est plus libre
dans sa marche et n'échappe davantage i ces calculs
adroits et à ces savantes combinaisons de l'esprit pour faire
oublier, par l'harmonie de la composition et la perfection
du langage, l'absence de l'inspiration. Rien n'est plus op-
posé au génie de la poésie lyrique que la convention et le
calcul, parce que le coeur ne calcule pas et ne combine pas
ses émotions. C'est donc par l'inspiration et les sentiments
que nous devons juger la poésie lyrique.

POiéSIE LYRIQU E DEs IHERREt'N

Jamais aucun peuple n'a porté si haut que le peuple
hébreu ce genre de poésie. C'est, à part l'inspiration di-
vine, qu'aucun peuple n'eût d'aussi grands souvenirs et
d'aussi grandes espérances. La langue la plus simple,
mais la plus hardie,la plus énergique et la plus expressive
de toutes les langues, la première que l'homme ait parlée,
lui rappelait les hymnes de reconnaissance et d'amour que
répétèrent les premiers échos du monde créé dans le Para-
dis terrestre. Il habite au pied du berceau du genre hu-
main, une des plus riches et des plus belles contrées de
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l'univers,où tous les objets deviennent facilement des sym-
boles, et parlent sans cesse à l'imagination, de l'âme et de
Dieu. Au milieu de ces campagnes revêtues d'une éter-
nelle verdure, de lis qui croissent sans culture, d'arbres
chargés à la foi de fleurs et de fruits, s'élèvent les hautes
cimes du Liban, couvertes de grands cèdres,symboles à la
fois de grandeur, de majesté, de noblesse et d'orgueil ; et
les hauteurs du Carmel, couronnées de bosquets d'oran-
gers, symboles de grâce et de fécondité. La plus grande
mer du monde baigne les rivages de cet heureux pays, et
le Jourdain y coule en silence sur des bords illustrés par
de nombreux prodiges. Enfin le ciel sans nuage de l'O-
rient l'illumine de ses incomparables splendeurs. Mais
cette terre si riche et si belle, Israël ne l'a pas toujours ha-
bitée. C'est la terre de promesse où Dieu l'a conduit par
une suite de prodiges, après avoir brisé ses fers en Egypte
et l'avoir guidé et nourri quarante ans dans le désert
d'un pain délicieux descendu du ciel. C'est là que Dieu
a planté sa vigne : " qu'il lui a préparé un lieu et affermi
" ses racines. Elle a rempli la terre : son ombre a cou-
"vert les montagnes, et ses branches, les cèdres les plus
"Céleves. Elle a étendu ses pampres jusqu'à la mer et ses

rejetons jusqu'au fleuve." Non content de ses bienfaits,
Dieu a choisi au milieu de son peuple la cité sainte où il
fera sa demeure, où il viendra écouter les plaintes et les
prières de ses enfants. " Admirable par sa hauteur, le

mont Sion réjouit toute la contrée. Du côté de l'Aqui-
"lon s'élève la ville du grand Roi ; au milieu des palais
"qui l'embellissent, Dieu est connu pour son rempart.

Et le nom de la cité est : " le Seigneur est là." Der-
riere le voile mystérieux du Saint des Saints repose l'ar-
che incorruptible qui garde les témoignages de l'alliance de
Dieu avec Moïse, le chef du peuple choisi, et les livres de
la Loi où sont racontés l'amour et la juetice de Dieu pour
Israël.

A. DE ST RÉAL.
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.... Vous avez regardé le ciel, durant les belles nuits,
quand des millions d'astres y brillent ; vous a\e' a dmiré
ces feux du tirmament qui versent, dans la paix des soirs,
une lumière sereine sur l'univers qui dort ; vous aer prêté
l'oreille aux voix qui descendent d'en haut, pour nous
révéler les secrets des mondes. Or, dites-moi,quclle main
a allumé tous ces lambeaux et les soutient toujours dans
les espaces ? Oui empêche ces globes de ilanmne de sortir

de leur orbite, de s'écarter de leurs routes certaines, dc se
heurter les uns contre les autres et de vomir sur notre terr-
leurs brasiers effrayants ? Pourquoi ces soleils se promè-
nent-ils toujours a travers les mêmes chemins ? Pour-
quoi les roulements de ce monde sont-ils si pleins d'har-
monie ? Ces cieux ne révèlent-ils pas pas un maitre et un

gouverneur ? Ils n'ont pas de voix, pas de langue,pa' de
bouche, mais leur seul aspect nous en dit plus que toutes
les paroles de la terre. Ils sont beaux, ils sont magnili-
ques, ils sont radieux ! Et, en les voyant, nous ne pou-
vons nous empêcher de chercher,par delà les rayons trem-
blants de ces astres, une lumière ineréce, illumin:trice et
directrice de ces mondes visibles. Quand, de loin, nous
entendons des bruits délicieux, quand le son suae dune
lyre ou d'une harpe nous parvient aux oreilles, aussitôt
nous pensons à l'artiste dont les doigts délicats, eni tou-
chant les cordes de l'instrument.en savent tirer ces accords
qui nous émerveillent. D)e même, lorsque,dans le silence
des beaux soirs, nous percevons les mélodies des spheres,
aussitôt nous pensons à l'artiste divin qui imprime a tous
ces mondes leurs roulements harmonieux et qui fait mar-
cher avec ordre la grande armee des etoiles.

FR. .\. 11. It

des fr. prêch.
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IN MEMORIA M

Ily a trois ans que la terre s'est refermée sur lui et
qu'il dort son dernier sommeil, dans le cimetière de sa ville
natale.

Et il nous a semblé que ce serait faire Suvre pieuse
que de nous pencher, nous aussi, sur cette tombe djà an-
cienne, afin d'en arracher, pour un instant, la végétation
d'oubli que le temps y a fait croître et dont l'envahissement
graduel en effacerait bientôt jusqu'au souvenir.

Il dort en terre protestante,quoique son âme fut catholi-
que, quoique l'Eglise romaine eut reçu, irrévocables,les ser-
ments du converti...

Il était fils de cette race anglaise, qui cache souvent
sous ses rudesses et ses apparences abruptes,de suaves déli-
catesscs d'û me.

A nglais, il était fier, réservé, énergique ; anglais,
il étai/ aussi protestant.

Mais la loyauté de conscience du protestant convaincu
faisait de lui une dme d'élite, le désignait comme prédestiné
à la vérité.

La vérié lavait pour ainsi dire marqué davance, afin
qu'il f'u sa conquête et sa victime.

La Providence l'avait amene à St-Hyacinthe, en quête
d'occupation et d'instruction technique. Ily trouva, sans la
chercher, la vérité catholique.

Jeune homme en pays étranger, il sut pourtant éviter,
par la puissance des convictions qui étaient en son âme,l'at-
trait et l'écueil des jouissances faciles.

l portait au dedans de lui-même, comme un préserva-
tif souverain, le culte de sa mère et de ses enseignements.
Cependant, à côté de limage vénérée de cette mère, une
image plus attrayante avait souri a son âme, dans une au-
réole de tendresse et de poésie.

Pour les coeurs grands et vraiment nobles, un amour
pur, loin d'être une tentation, est une garantie, parce qu'il
engendre dans ûtme le respect de l'objet aimé,etpar contre-
coup, le respect de soi pour l'objet aimé.

Cest ce qui arriva pour lui. Dieu se servit de cette
affection pour l'amener à la lumière.

Un jour, il prenait, en compagnie de son amie, le che-
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Et, chaque, jour les lettres de la famille se faisaient
plus afectueuses, plus remplies d'effusions maternelles,plus
crucifiantes par conséquent pour le pauvre cœur, énergique
mais sensible, qui en ressentait à la fois toute la tendresse
et toutes les menaces implicites.

Quand Dieu se fût donné pendant plus d'une année le
spectacle des générosités et des souffrances de cette â;me d'é-
lite, iljugea qu'elle était devenue assez supérieure aux bas-
sesses de ce monde, et qu'il était temps de la prendre à lui
dans un dernier et suprême sacrifice.

La maladie vint le frapper et, à travers des phases al-
ternatives d'améliorations et de rechites, que quelques im-
prudences peut-être rendirent soudainement désespérées, elle
[amena aux portes de la mort.

Sa f'oi ne vacilla point, il en rendit extérieurement le
témorgnage ; il accepta, demanda les rites et les sacrements
de la religion à laquelle il avait tout sacrifié. Et sa der-
niè're pensée, sa dernière douleur, fut pour sa mère qui l'at-
tendait là-bas, bien loin, et qui ne se doutait pas !...

Sa dernière parole fut : " Je vois Dieu !"

Et il nous a semblé qu'il était bon
de commémorer, ne fût-ce que par ce
peu de pauvres paroles, le souvenir de
celle (1 me gnrue

Elle a été d'un grand et noble
exemple et demandait d'être proposée
à lestime et à la sympathie de tous ;

ý1 ef/e /e méritai?.
Et en nous efforçant de la faire

connaître et ap-
précier, n ou s

complir une sor-
te de devoir, car
n o us crovions
que Dieu le de-
mandait.

WENCESLAS.



CALENDRIER DOMINICAIN DU MOIS 1) AOL'

INDUtLGFNCES DEf NOS CONFRÇÊRIFS.

i Saint-Plierre aux Liens, D)ouble.
2 U3se. Jeanne d'Aza. mère de N. P. S. )onilnique. D).
3 Invent. des reliques de S. Etienne premnier mariyr, S.,
4 N. 1. P.S. I)omniique,Conf. T. 1). avec oct. Solennelle,

Indulg. plén. dans les Eglises de Notre Ordre.
ý5 Notre-l-)ame des Neiges, IDouble.
6 IX dim.après l'oc. de la Trinité, Il dimi. d'aoiit,TIrains.

de N.S.J.C., T.D). Indutlg. plén. du Rosadire.
7 S. Gaétati,C.,I-). 8 .Xgsi oeaé..,\,)
9 B. jean de Salerne, Conf. 0. N., lDouble.

1o S. Laurent, IDiacre, N,,artvr, T.1IX,avec( octavesip.
i i Oct. N.B.P.S.1)ominique,Solen. r2 Stiu ar,\. )
13 X Dim. après oct. Tri nité. 111i.'a~S~ IIpkt

et ses comp. mart. Ind.plén. du Saint Nomi de jemsus.
14 S. Emygde, Ev. Martyr. D)ouble.
15 Assomption de la lise. V. Marie, T. D., avec ocaU

solennelle. lndulg. plén. du Rosaire.
16 S. fIyacinthe, Conf. O.N., T1.D. av\ec octave simple.

Indlig. pléni. dans le gie eNteOrdre.
17 Use. Eilie, Vire0 . 1.i .Rch of )
Io S.Alphonse de DiurvCn.tlOC. deLit ie.)
2()\o Xl Dit. après Iloct ave de la Trinité. 1 \ d1ini. d [ot.

Sý.]oachim, Père die la lise. V. Ma rie, T. 1).
21 Ste. jean ne-i'ra n yo ise de Chantal, Veuvl\e, 1)ouhlc.
22 L'octave de l'Assomription de la ];se Mi. Mi. Solennel.

231.Jaqe d 3rgua, Conf. (). N. D)ouble.
24 S. Barthelerny, Apô(-tre, Tout I)ouhle.
2ý5 S. Louis, roi de France, Conf. Tout )ube

:2 -S. Philippe l3enîti, Conf. D)ouble.
27 \Il Dimanche après l'octave de la Trinitv. * diman1M-

che d'août. S. Joseph CaIasaný,, Conf. )ol.
2s S. Augustin, Ev. Conf. et I)oct. Tout I)ouwcI avec

octave solennel.
2olDécOllation de S. Jean-Baptiste, I)ouble.
3 oSte. Rose de Lima, Vierge O. N., T. 1), avec ocitve

simple. Indulg. plén. dans les Eglise de Notre Ordire.
31 S. Raymond Nonnat, Conf. Double.



MOIS D'AOUT.

PRÉDICATIONS DIVERSES.

RIMOUSKI Retraites pastorales,du i au 8, du 15 au 22..R.P. GONTHIER
icRetraite du Grand Séminaire, du 22 au 3! . .. R.P. RoULEAU

NICOLET-Retraite pastorale, du 21 au 26...... ............... R. P. KNAPP

Cathédrale, le 2o ......... ........ .. ............ R. P. KNAPP
MONTRÉAL-Soeurs de l'hÔpital général, ài partir du i8...T.R.P. Bý.cHET
GRAN D RA PlDS (E. U.) Retraites aux Dominicaines, à partir du 4..

R. P. GILL.
QUÉBEC-Retraite aux Dominicaines, du i au .... R.P.'BEAUD-tET

.St-Malo, érection du Rosaire, le 6 ............ R. P. BEAUDE)T

LANORAIE-Plerinage au Sacré-Coeur, le 15 ........ ..... _R. P. Rox DoTr
MEMRAMCOOK -Retraite à Ste-Croix, du 27 auxi sept..R. P. GONTHIER

Soeurs de la Ste-Famille, du 23 au 27 -.R. P. GONTHIEE
ST-HYACINTHE-Couvent de la Présentation, Profession, le s6 .-.

R. P. BEAUDEI)T

Réunion du T. O-, le 4........... ..... R. P. RoULEAU,%
Triduum, le i ...... -............... R. P. Ti1ýýR1AU1.T

le 2 ý ...- ... ..... R. P. BOISVERT
le 3......... ....... P. HÉIIERT

Pané'ýgyrique de S. Dominique, le 4....R. P. LtO

ASSOCIE~S DÉ~FUNTS DE L'cEUVRE DU NOVICIAT

Mme WilIie D). Park ; Mme F. Monette, Montréal;
Mme Adéline Lafoi-tune, St-Barthélemy ; Melle Elmire
St-Onge, Montréal ; Melle Rosana Chartier ; M. Wilfrid
Martel, St-Pie ; M. Odiion B3erthiaume,St-Liboîre ; Mmne
Fabien Gu.tilm-et, L'Islet ; M. Hlermas Prouix, Arthabas-
kaville ; M. Josephi Langlois,Qué'bec ; M. Ernest Benoit,
Montréal ; MI. Hl. Gladu,St-Hlyacinthe ; Melle Eliska La-
bry, Nouvelle-Orléns ; M. James Magi, Nouvelle-Or-
léans ; Dame Vve Albert Adam, St-M\,atias ; M. Biaise
Caron, IJIslet ; D)ame Vve P3ierre Bernard, St-judes , 'M.
Majorique Boisson neau, Bon field ; M. Harold Cahili,1Bon-
field ; Dame Ferrier Deneault, Bonfield ; Dame Domini-
que Leduc, l3onfield ; Dame Vve Gilbert Mousseau, Bon-
field ; Mmre Denis Laplante, Bonfield ; MI. Ed. Mayrand,
I)eschiambault ; Mme Lefebvre, Montréal ; M,\me G. Pou-
lin, St-Hyýacinthie.

Directeur, Lu PÈRE A. H. BEAUDET.
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